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Pourquoi je ne saiq pas
L SDglais

Cela tieit à la indtläde pharmante
mais pleiie d'dcueils.

J'avais vingt ans; j'étais ea> villi
Stature à Jersey etienavais aullemen
êpromy jusqu-l ledésir d'apprend-
1alogude ßb.ageepeare et de•-.M
GlaUgtog. .. pun. p)psieurs raisons
d'abQrd on parle français dans toue
les coins deja ville..; ensuite, lesbeau
tés de la langue anglaise ne m'étaien
dévoilées chaque Matin que par quel
que insulaires qui me demandient
de cettevoix enrouée quisemblu roe
ler des galets:

How arc you, air?
Je leur répondais : very well, thank

you I ce qui les flattait, et j'étai
tranquille pour toute la journée.

Cependant, un. suir d'hiver, mies
Anna Hartley, la fille de nion pro.
priétaire, me demanda si je voulai
qu'elle m'apprit l'anglais.

Anna, avait des yeux grand. com-
me tout, de grands yeux bleu, nu
regard prtofond, avec des cils qui ne
finissaient pas; une épaisse f ,rêt d
cheveux tnoirs (elle était Irlaidaise
d'un noir chaud, des cheveux flns e
souples, tombant en longues bouelot
sur ses épaules.

Contrasti exquis, son teint avait l
blanchiour incomparable de la noi -g,
Sa voix éait uneu musiqouetadurî ble
de candeur et du 1nnLé, et il y avait
en elle tant do pudeur enfantine, tant
de jenesse d'tme que le sang lui
montait aux joues ebaque foist <luo je
lui parlais. Avec cela, une taille sou
ple, gracieuso, élanedo, et dix-huit
ans à peine.

Ausai, loraiu'elle mue denanda si
je voulais apprendre l'anglais tvco
elle, je me crus transporté dans lu
paradis de Malhomet, et je répondis
cS avec une ardeur qui mea valut un

doux sourire et lui lit augurer dcse
merveilles de son élèvo.

Et nous nous assims l'un prò de
l'autro à la grande table, tandi, que
la bouillotte chantait sur lu f:n de
houille et, qule vent, qui faisait ra-
ge, nous apportait les plaintes déses.
pérées des vagues en 'urie.

Anna irit ce qu'ils appellent là.
bas la livre par excellence • la bible,
et l'ouvrant avec tout le sérioux que
camportait la situation, elle étendit
sa main fluo sur la premier page.

Elle o:iuenç·t, n étendant ses
doigts sur chaque mot pour m'fn l'i
1c comprendre la traduction :

" Au commencement, Dieu «rt le
ciel et la terre."

-Oh ! ce n'est pas là r- qu'il a fait
de mieux, di-je.

Et comme elle m'interrogeait d'un
regard sévre:

-Ce qu'il a crée de plus beau et
de plus par fait, c'est vouts, imiss Anua.

-Aoh ! 1'était. un blasplhèmno.
-Un blasphème, dit as une vérité

dlatuute.
I! vous f'rançais, fareur...

Ce farecur dans la bouche d'une
autre personne m'elht choqué ; tuais,
en disant cela, Anna avait son doigt
mignon en signe de m.3nace, et aussi-
tôt sa manehe très large, n tiétofie
souple, était retombée, laissant à nu
son poignet fiu, d'un biano rose, nir-
br de mille rpetitdréseaux bcus, sous
lesquels on sentait courir le sarg, et
tout l'avant-bras, rond, potelé, frais
comie la ncige nouvelle.

J'étain en santemplation, lorsque
mistress l&'rtley entra, bonne sou-
riante commu toujours ; elle apportait
la théière, dans laquelle aile versa
l'eau do la bouillotte. Elle nous re-
garda avec intért, tandis que, rési.
gné, je répétais les premiers mots que
miss Anna m'avait fait épeler.

- Apprendrtz-vous bien, mon-
sieur ? me demanda mistress Hartley.

-Je l'espère, madate, et j'y met-
trai tous mes efforts.

-Anna est bien peu sérieuse, elle
est bien enfant !

Pauvre Anna ! c'est elle qu'on aé-.
cusait h Elle prit en silence la tasse
de thé et y trempa ses lèvres ou Me
jetant un regard qui voulait dire
vous entendez.

Je voulus protester, moi aussi,
mais je compris bien vite que mon
éloquenea faisait fausse route et je
repris ma leçon.

Une préocupation bien plus grave
que collo de la bible, avait été de pas-
ser mon bras autouridosa taille sans
l'effaroucher. Le griffon 13ob était
veau à mon aide ; un soir, il s'était
xdveilid si bruyamment, qu'Anna en

avait fait un grand mouvement; je
m'étais empressé d'entourer s• taille

dogon :psleti n",ht eàonsIneopur la presser tendrement

-, 0. -

-Oh en sommes nous donc Iáisatt
: elle.
s Le savais-je J'étala bien plus Co
- cupé à eontempler ses ·beaux yeux
t voilés alora, le profit, de son doux
. visage, le galbe pur de son cou où se
, malaient de: petites boucles fiesées
, qu'à apprendre la f -çu dont on de-

mande un beefsteak ou un- grog en
anglais.

k Un jour que je la contemplais en
* silence, elle me dit toutà coup:

-Mais à quoi penserevous donc i
8 -A vous. Anna !

--A moi 1
s -Jo vous aime, Ann.

J'essayai de l'attirer vers moi, mais
- ello se leva et, se dcgnageant douce-
a ment, sans colère:
n -- Taisez vous ! Vous ne pouvez
o pas m'aimer et je ne puis vous einten-

de. Les français diseout la même
t chona à toutes les jeunus filles.
s Elle s'écarta encore, et. plongeant

an tête dans sus deux mains, elle dula-
a ta tout à coup e ain.lot-s.

-Anna ! Autna ! i'criaije, se
0 peut-il que ues paroles vous ea.iont
t ure telle feii tut que lUon amour
t vous offense ?
i «Je voules dégager sa tête et poser,

pour la preinière f'ois, hélas i mes lè-
- vres sur sou Iront, mais elle se tourna

vers moi, les yeux mouillés do pleurs
et souriant à travers ses larmes.

i -Plus tard, mousieur, plus tard
i nous causerons.

-. Vous m'en voule,.?
i -Non !je suis toute troublée; je

vous crois un honnête-homme, mais
3 je ne puis rien volis dire encore.

Laissez-moi ; ma mère peut venir,
qiu'elle ne vole pas mon émotion et
natts larmes.

Je n'eus le temps ni d'obéir, ni de
répondre, Bob se prdcipita à la porte
an aboy.nt jouyeusement c'était le
père HI Lrtley qui arrivait inopindé-
ment après avoir Passé deux mois à
Dublin.

i Anna se jeta dans ses bras, le bon-
thomme umbraussa sa fille comme je
l'eusse bien embrassée moi-même, et
s'il aperçut les larmes d'Anna, il las
mit sur lu comnpte de l'émotion cau-
se par son retour.

Ma présence était bien inutile : je
nie retirai eun maudissant le beau
temps qui avait parmis au paquebot
dm Southaispten d'entrer ce soir-là
dans le port.

Les leçons ne furent plus reprises
de grands préparatifs se filent dans
li maison. Anne, sévère et grave,
m'apprit que son sort était dédé ;
un f'èro de sa nèra OSit revenu très
riche de Sy:lnuy ; cet oncle avait un
fils et le mariage était résolu ; il s'a.
gissait de l'avenir de ses parents qui
devenaiat vieux et qui étaient pau-
vres, etc., etc.

Elle eût pu parler longtem ps, j'é.
coutais sans l'interrompre, admirant
avea quelle facilité les jeunes Jlles se
transforment et deviennent adrieuses.

-Une autre vous apprendra l'an.
glais.

-Les autres ne seront pas vous,
Anna, disje, en considérant encore
ce beau visage tant ailté. Allons, soyez
heureuse, Anna, avec l'Irlandais ; je
souhaite de grand cmaur que la is-
key ne soit pas pour votm un ival
perfide.

C'étais lache, mais les amoureux
ont si peu de raison. Miss Anna me
regarda d'un air triste, mais ne me
répondit pas.

Je quittai la maison le soirmme
ne voulant pas passer un jour de pi
sous le toit de miss Anue, ne voulan i
pas surtout me tiouver face à face
avec son fiand.

Je revins à Paris oh je vécne pan-
dant deux mois comme une fme en
peine, toujours obsédé par le onuve.
nir de mon adorable mahtresse d'an-
glais.

Un jour, obéissant à je ne sais quel
fatal pressentiment, je retournai à
Jersey, je voulais revoir une dernière
fois ce cher séjour.d'où j'avais empoe-
té des souvenirs si cruels et.. si deux.
• Mais, à peine débarqué sur le port,
su iilieu bruit de l'arrivés des
passagers, des colis qu'on débarquait
et du sifflet strident du steamer, j'en.
tendis un voix terrible qui dominait

:'toú6 ofbruiline vuoix tque j'entends
enoore etsm.orsat... -

g| aü i 'l.é5ëjornl conteniant
la mort demitres‡ Z." -

: -M bnt 6‡ mouilla d'nzie Sueur
, 0. reei sur placo commi

. e n'eds qne la- fores de tendre la
Main ver le crieur maulit et je lits

y>e,;ih oreur lerdict suivant:
' Un affreux vd'énement vient de

jeter la conternation dans notre ville.
Une jenue femme d'une remarq'aable
beauté, mariée d -puis un mois à pei-
ne à un riche Irlandais, M. Z...,
s'est précipitée hier du balcon desa
ohambre à coucher et s'oit brisé le
erAne sur l pavé. La m2lheureuse,
ayant eru davoir adresser des remun-
trancas à son mari rentró chez lui en
étatd'ivresse, co dernier t'aurait frap
p1e- au visage. C'est à la suite de cet
ante d'odieuse brutalité que la pauvre
jeune femme s'est laissé entraîner à
cette funeste résolutio!i. Sma ob.èques
auront lieu aujourd'hui à midi.

Il était deux heures !
.e courus au cimetière, Un f'jseoy-

our s'en allait lai bchet str l'épaiuile.
chantant un gai refrdin. Il veuait
de jeter les dernières pelletées de tur.
ru, sur le corps inaniió de mau cire
miss.

Je le piai de le conduire près de
la tombe où venait d'utre ensevelie
cEtte belle et douc créature ; j-, u'a-
genouillai et pleurai longtemp%.

Le lendemain. à la"prunière heur e,
je quittais Jersey. Je n'y fttaurnerai
jamais.

Et voilà paurq'sti JjI au eSaid pai
,'an"lais

ELONE P'.

L'HOMME MUS12E.

La police de Licestcer, en Angle-
terre, ayant à à juger ces jours ci un
incorrigible ivrogne, a découvert quo
es fervent disciple de Bacchus était
l'homme l plus illustré -- nous nu
disons pas le plus illustre -qui ait
jamais exred le cultu de la dive bu.
teille.

L'individu en quetion se livre,
parait il, au tatouage de a personne
depuis de longues années et son corps
est devenu un véritable musé. i-
brassant tous les genres connus, do
puis le paysage jusqu'au portrait et à
la peinture de gunre. Voici, tel qu'il
a été donné par la police, le catablogue
des muvres d'art dont ue pochard a
décorA sa chair :

Sur le bras droit: portrait d'un
enseigne de vaisseau, un crucifix, un
poiseon, un matelot po.tint un fais-
ceau de drapeaux avec le no di
" oharlotte'" point en grandes . tres.
Sur le bras gauche : un poison ; un
policeman arrêtant un malfaiteur,
avec la légende qlue voici ; "IFoi, es-
pérance et charit." Sur la poitrine:
un pigeonnier, une moule de foin, des
bouquets d'arbres, un homme prome-
nant un mouton et un porc, le tout
enrichi de ces deux phias:s élégam-
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te fatesaseulementaoua bureau de la Compagnie..
à la Nouvele-Orléas.

Plouu de plus aimples informntions, écrives
tlle"bleuunt, douîlau'",'vtre reo utu long.
Mandaîtua de jeumis, nittte d'iaproes oou
chaige sur Çev-Y ork unes nue lettre OU-
tluure. Billets4 de bt tqupuar Exlreuis <Toîtie
otue au-cdessuu de $6 a nos fraie) doiveni,
ienU aresstees

M. A. DAUPHIN,

on à M. A. DAUPHIN.
607 Seventh St., Washington, D.C.

aintes les mndas d re ite pfayables et
adu*ossez tes lettres 6ooreulutrOea al

New Orleans Nationai Banc.
.yw Orerus, z..

Nouivau.LE INTÉtJtSSANTVE. Aux MÉNAG*RESq. INVENTION UTILE.

IOVER SOFA-LIT BREVETE.
Breveté en France, Angle-

terre, Etats-Unis et Canada.

Un LI ..Parfait.,
Un Sofa Eleorant

Comme Sofa. Comme Lit.'
s Z N'a ni pieCà ajustes, ni supports factices, ni tirettes ou autres'ajoutes qui dans d'au- g

n tres canapés à lits occasionnent tant de dérangements et manquent de solidité et de comfort, 
t4 ix possède uneplace aménagée à l'intérieur pour mettre tout le nécessaire à faire le lit':,i

ii Tous deciarent l'invention admirable.
PA r.:. ei -t.ofast-ZUs kroer .est un lit complet, combinant.un.matelas.en crin, avec un matelas de 4

zrzlào60ressorts. s
. Je sofe-m eTovegr est un sofa de salon. en noyer noir:solide, élégant et aoetleux.

n adO 2. LE SOFA-LIT HOVER '-t indispensabte dans toute maison no ie chambre d'étrangers fait dé-
½ 35 faut) en cinq minutes on peut mona nn excellent lit dans la pièce où le llover sofa-lit se trouve placé.

C n LE SOFA-LIT IIOVER est le desiderataun de toutes les personnes qui qui n'occupant qu'une seule
*<Si piece. A l'aine de ce mneuble ell-. "possèedent un salon ou une chambre à coucher.

1 • LE SOFA-LIT HOV ÊR est une trouvaille pour les-familles qui vont en villégiature: inutile de
déménager les Ua encombrants à leurs accessoires.' (Le sofa-lit se ocmpose de cinq pièces, s'ajustant comme les couchettes
ordinairess démonté il prend peu de place.) Nous recommandons.à toute personne qui désire acheter un sofa-lit Hover de
nous laiser leur coSm ntnde maintenant, et ainsi s'éviter tout retard a.l'époque de la livraison,

Prix de Sao a $75. Conditionsfaciles et avantageuses.
S'ADRESSER AUX ATELERS DE LA

Compagnie Universelle des Commodes-Cabinets
30 Rue St Sacrement, Coin de la Rue St Nicholas

-lent peintes: "Aimes-moi et ne
.mabandonnez pas,-" " larménii'.
dïtus ceux que j'aime :"..plus une
danië.deolssise dansant ave!L. soIl-

at de:sai-.
'8ur l'estörnac soenes et aseessoires

militaires; faisceau de baïonnettes,
tambors, canons, munitions de guerre,
plus une cruche, un verre et des pi-
pas croisées: Sur la jambe gauche :
portrait en pied d'inconnu. Sur la
jambe droite : une femme brandis-
sant un étendard, et deux taureaux
lu.tant dans une plaine.

Notre homme a été condamné pour
ivrognerie et" tapage nocturne, à 10
shillings d'amende. On espèru que le
mondu des arts le dédommagera en
sollicitant pour lui un fauteuil à
l'cadé-.uie de peinture.

Le nouveau cigare le " DOCTOR"
en vente chez tuus les marchands de
tabac.

LA CONSOMPTION GU.gRIE.

Un vienxs mudecir rutre avnt reu
d'un mnissionnalîire dus Itil'è i>iît lus
lit flornul ld'un reièide sinple& t végéti
pou!r lit guérison raplide et permnanente
'le la Consomption. la Brunchlite, la CAI-
larrh., 'Astlhmu t foutu lits Ailrctions
.¡à r'oiuunos et dii lit Gsoe i gue.

rlt ri luaitilli t D elfflit'é Nerveîuse uet
toutes les Malaulies Nerveiss : apiprs
avoir éprouvé sus remiarqubles airets
curaill.t dans des Milliers île cas, trouve
que c'est son devoir de lu faire connal-
.tre aux malares. Pllnusépari le désir de
soulager les rsutilli-iiies ti l'luiianiltC

,jetnverrai gra:tis fi ceux qui lea désrcnt,
cette rLutt-" uni Alletinand. Franrais nin
Anglais, avec instructions pour la prepa-.
rer et 'uen ployer 1. E'xpuadiû pi' li potoi i
ou unrs'' vnom Ut tini bre nmmnt t-
ournal, W. A. Noyuis, -1 Powuver s JMock

U PAC D U ANDS C
Mo, 12 oi. uI se Luitrensi.
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.as ne LancinaclILrî

1. lAR11IA L lu Pintiograhlel le pi us
.e Nr Monitr*alI putir la Ieant* r 1

l(ouvragO i' lui. Il1 p 1H unp-
cat novt.au lgiaica ui dnn1 ie

beacuta et une iessemblance sanls gale.
ase.ette noe. Vares de ViNafe 75e.

eftbin"s S o10. 0. s(aiet sel.80. tPa.
8 sa o800.o lotdolr 00- Crayon

telesn.' 3.0. P-iite1 8.00. Peinue
à l'IhLile 920,00-32-4i.

s uo.re som. ,it t trionblA la nuit par 10%
teurs 1.-. onw d'un enfaînt quiouwffre deadIQInttion. h.ituz.votç de voun 's.oeîirtor lne hou.

totie dit I Sirop ca'uisntal', Moue Wlnslow pour
la dentition dés enfante. Son efficacité enu sans
éeale. 4 tre petit malade ,ara soulagé Imme-
claine-out.

Ayin onfianre. 6 mère. ce remade Mst infail.
lible.1 Tiguérit la dysienterie ét la diarrhée, r.zn-

ri. l'es"toma.c et l oti''teti". fart disparaître
l,ç cntiq tes, adoucit le- h.iuutour., réduit le. in-

a,'arnations. et donne lin.énergie nouvelle à tout
le qvitu'mq en général.

'I 1.Siro n"imantde Mme Winelow pour a

denLtition tden enfantç Il Ct nuréabi,. nu coomtl et
ed,t préoaé'prs la .re ,'rtption d,",ned"pl,,
grautdei célsita. ndiécate narmi les femmes
des Etatq.un.-Tl est en vente Ch«t tous lei
tub rer" . dansle monte enlier. Prix 13 ni.
la bouteille.

CommissaireS

rncorporte îenusts pour 25 ans par laI Lgiia.
turc. r--ur tdie d"idicati*n etu« e citriti, avec
un capital .de $ n.ow. a,îquel a étA ajouté de.
pulls un fonts ude réserve do plus tde ~nn

Par lin voeopulaire Surioaunt, se% privilégsl
deinreut purtie de la présente Constitution de
i'Etat, adoptée Io s'ducembro A.D,;siâg.

Les grande tirnge simples entiîlu mon-
gi.telu ,nullt,&C .aie fi •int. ed déductionane
rettirdc jumed. Ls, seule loterie voîse et a>p
puroutveear le peuple.de tous les étaa. .,

Occasion splendide dagagner une fnrtune.
Quit rîtMe grand girgigeu.lasso D u is Aona-'oteriedounluluîue; f8%la I'Se,-.tlo.Orleanne
le 14 AVILUalie. 17UM tirage mnuesle.

Prix Capital, 75,000.
100. 000 billets à cinq piastres

chaque. Fraction un citnqunlùmes en
proportiou.
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eas lar ru n a Lsetrne le tat aisndui neens la aanIanet bonefi
gntourgnlsderses ; dles asw l
ilestnga noste de ceat ge ot Laatanm-
dui ape kgnneta, /ranchsze et lonNe /ai
do''ur aas *nt/rasî's: nous autorisans la

das sac-nnjmince nuis. aturn atUs
dans e nsoaes.


